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Introduction
L’autre a une vérité qui nous manque
Personne d’entre nous ne détient toute la vérité. Cependant nous possédons tous des parts de vérité. Il y a quelque chose d’unique et de merveilleux en chacun d’entre nous. Pour le percevoir, il faut se mettre à la place de l’autre afin de saisir ce qu’il ressent face à ce que nous disons. Mais nous le faisons rarement. Nantis de nos certitudes, nous écoutons peu et mal nos interlocuteurs.
L’évêque d’Oran, Pierre Claverie, disait : « L’autre a toujours une vérité qui me manque. » Cela a été une réflexion très importante pour moi. Nous sommes tous semblables et, Dieu merci, tous différents. Nous sommes différents par la tradition, la religion, l’apparence physique, l’âge. Nous réfléchissons, nous imaginons, nous aimons, nous souffrons différemment. Nous sommes tous différents et, Dieu merci, tous semblables ! Ces différences sont-elles un obstacle ou un bienfait ? À Faucon, je travaille avec dix-sept éducateurs : ils sont chrétiens, musulmans, protestants, boudhistes ou athées. Mais tous sont unis par l’amour et par la fraternité.
Prions le Seigneur pour qu’Il nous donne Son regard sur notre prochain, qu’Il nous donne ce désir de le découvrir dans son altérité. Seul l’amour nous unit.
La vérité de nos frères étrangers
La différence attire et fait peur à la fois, fascine et dérange. Les gens d’Oran appelaient leur évêque l’« évêque des musulmans », pour l’amour qu’il leur portait. Sans doute avait-il trouvé une part du mystère que recèle le monde musulman.
La différence doit stimuler, inviter à vivre, à bouger. À partir du moment où l’on vit en plein cœur auprès d’êtres qui n’ont pas la même culture, la même religion, le même âge, on peut faire des découvertes extraordinaires. À condition que nous, chrétiens, ayons le cœur de Dieu pour accueillir l’autre.
De même, il nous faut écouter les plus pauvres. C’est d’eux que nous apprendrons comment sortir de la misère. Nous ne faisons que les accompagner.
Nous avons des cultures et des religions différentes, et nous sommes actuellement en train de nous les envoyer à la gueule. Les politiciens ne donnent pas le bon exemple.
Je me souviens d’un prêtre qui demandait à ses ouailles : « Quand quelqu’un d’Afrique ou d’ailleurs, avec ou sans papiers, arrive chez nous dans l’église, pour la première fois, êtes-vous conscients qu’il a autant de droits que ceux ou celles d’entre nous qui animent la paroisse depuis cinquante ans ? »
Si les gens des villes et les gens des champs pouvaient avoir un regard neuf pour accueillir l’estivant ou l’étranger, alors ils pourraient découvrir leur part de vérité. C’est fou ce que peuvent nous apporter des frères étrangers lorsqu’ils se sentent bien accueillis !

Étrangers à nous-mêmes
Nous devons aussi explorer notre propre étrangéité. C’est important pour découvrir qui l’on est. Nous avons toute une vie pour cela. Nous connaissons des malheurs qui nous blessent, nous vivons des périodes d’angoissante solitude, d’incompréhension, de rejet, de maladie, etc. En partant à la découverte de soi-même, on peut soigner ces blessures.
Il y a chez nos frères bouddhistes ce que l’on appelle les Quatre Nobles Vérités. Ce sont la « Vérité de la Souffrance » (la haine, le désir…), la « Vérité des Causes de la Souffrance », l’« Extinction de la Souffrance » (une fois débarrassés des illusions qui nous font souffrir inutilement) et enfin la « Voie vers l’Extinction de la Souffrance » (qui conduit au nirvana). Nombre de chrétiens partagent certaines de leurs pratiques et philosophies. Le bouddhisme, en ne cherchant pas à rejeter le christianisme, apporte aux chrétiens une part de vérité bénéfique. Que la méditation bouddhiste s’ouvre chez nous sur la prière.
Je me souviens qu’au séminaire les supérieurs ne cessaient de me reprendre : Guy Gilbert par-ci, Guy Gilbert par-là. J’en avais ras le bol et j’avais fini par noter ces reproches dans un carnet. J’ai découvert bien après que c’étaient toujours les mêmes. Je les méditais alors. Adolescent, on ne croit pas que l’autre dit la vérité. Dans la vie, avec les souffrances que l’on endure, on peut avoir une part d’ombre. Mais, si l’on se découvre soi-même, on est capable de s’ouvrir à l’autre. Mon AVC m’a fait découvrir que j’étais vieux… À soixante-dix-huit ans ! Cet événement a été une bonne chose pour moi.

Parents, enfants, même découverte
J’entends souvent des parents se plaindre de l’un ou l’autre enfant en ces termes : « Regardez sa tignasse, regardez son jean déchiré, on voit à moitié ses fesses. Écoutez son langage ! » Mais laissez-le donc vivre comme il veut ! On se fiche bien que son jean soit déchiré. D’ailleurs, les jeans sont vendus prédéchirés maintenant. Et les enfants ont tellement à vous apporter.
Dans ma carrière d’éducateur, j’ai appris énormément au contact des jeunes. Je me suis pris plusieurs fois des torgnoles de vérité dans la figure par certains qui m’ont dit des choses tellement justes, tellement précises.
Les jeunes de Faucon m’ont fait découvrir des vérités sur moi-même. Ils les lancent sans s’en rendre compte. L’un d’eux m’avait demandé un jour sur quel critère je les accueillais à Faucon. Je lui avais expliqué que, dans la pile de dossiers, je prenais toujours celui du candidat qui avait l’air le plus chiant. Un jour où je me plaignais justement de son comportement, il m’a lancé : « Je dois rester chiant parce que tu aimes les chiants, je ne peux pas être autre chose pour que tu m’aimes bien. »

Votre enfant est autre
On ne crée qu’en admirant l’autre. Votre enfant aussi est autre. Même s’il sort de votre ventre. Voir l’autre comme une pure merveille, c’est un combat permanent. Je peux vous assurer que, en révisant des moments de vie quotidienne, je me reproche souvent des paroles que j’ai prononcées. L’humilité nous place dans la vérité de ce que nous sommes.
Vos enfants sont tous différents. Chacun est unique et possède sa part de vérité. Le génie de votre couple est d’être en éveil vis-à-vis de vos enfants, de déceler les vérités qu’ils possèdent.
Sachez reconnaître que, s’il leur arrive de vous débiter des affirmations plus monumentales que les pyramides d’Égypte, c’est pour mieux vous provoquer. La jeune expérience d’un adolescent est d’abord le fruit d’un vécu immédiat. Dites-vous que, s’il conteste votre expérience, c’est qu’il a soif, paradoxalement, de la connaître.

« C’est fatigant »
Vous dites : « C’est fatigant de fréquenter les enfants ! »
Vous avez raison.
Vous ajoutez : « Parce qu’il faut se mettre à leur niveau, se baisser, s’incliner, se courber, se faire tout petit ! »
Là, vous avez tort.
Ce n’est pas cela qui fatigue le plus.
C’est plutôt le fait d’être obligé de s’élever jusqu’à la hauteur de leurs sentiments, de s’étirer, de s’allonger, de se hisser sur la pointe des pieds pour ne pas les blesser.
Janusz Korczak


Une psychologie d’enfer !
Nous avons besoin de la pédagogie du Christ, de sa psychologie rayonnante. Le christianisme est une question toujours posée, plus qu’une affirmation rabâchée, il est une voie d’humanité, une voie de sagesse. La force du christianisme vient de son refus d’imposer une vérité. Nous devons nous interroger, douter, chercher, afin de nous mettre debout. L’essentiel, dans le domaine religieux, est d’entretenir la passion du questionnement, en préservant l’humilité de la réponse. Le Christ questionne. Dès qu’elle cesse d’être humble, balbutiante, pleine de doute, la réponse religieuse risque de verser dans le fanatisme et les guerres de religion.

« Aller chez l’autre »
Dieu seul est la vérité. Mais pas nous. Mgr Lustiger le disait : « Dire que l’on est chrétien n’est pas l’essentiel : il faut l’“être”. » Je vois encore le regard lumineux de Benoît XVI, lors de notre rencontre au Vatican, quand je lui ai dit : « Benoît, c’était super que tu sois allé à la Mosquée bleue d’Istanbul. »
« Aller chez l’autre » : plus que jamais, c’est le seul moyen pour que le choc des religions n’ait pas lieu. Quand des forces maléfiques poussent l’humanité à s’entre-déchirer pour supplanter et éliminer l’autre, la seule réponse est d’aller chez lui. Humblement, sans autre désir que de s’enrichir au contact de sa foi, de sa culture. C’est ça, « adorer Dieu en esprit et en vérité ».
Oui, j’aime l’islam, mais pas celui du repli sur lui-même. Pas celui qui enferme ses femmes dans une burqa, ce voile intégral où les yeux que Dieu nous a donnés ne voient qu’au travers d’une grille ! Pas celui qui prescrit de lapider la femme adultère, ou celui qui empêche les homosexuels de vivre. Pas celui qui refuse celui ou celle qui décide de vivre sa foi autrement.
Allez plus loin en respectant les religions non issues du Christ. Trouvez en certaines d’entre elles des vérités qui vous manquent et mettez-les en valeur. Aller chez l’autre, à la mosquée ou à la synagogue, sans compromettre la doctrine ecclésiale, est une nouvelle pratique observée par les papes. C’est un signe des temps, une des plus grandes avancées de nos dernières décennies.
Cette phrase : « L’autre possède toujours une vérité qui me manque », ouvre aux quatre vents de l’amour, de l’amitié, de l’universel et du respect dû à tout être, particulièrement celui qui est abandonné, piétiné, humilié. Le regarder avec amour, c’est le rendre à la vie.





I
Vis le présent, jusqu’au bout !


1
Comment être heureux
La température influe sur notre humeur, mais ce n’est pas parce que le temps est triste qu’il faut faire la tronche. Il ne s’agit pas de masquer un sentiment, il s’agit de ne pas le faire supporter aux autres. J’aime les gens qui arrêtent subitement de se plaindre en disant : « Il y a plus malheureux que moi. »
 
Pour la bonne humeur, faites de la marche ! Une demi-heure au minimum, quel que soit le temps. C’est très mauvais pour la santé de rester assis plusieurs heures de suite, surtout à ressasser ses problèmes. Ce conseil s’adresse particulièrement aux personnes âgées. Bougez-vous ! Je fais du sport régulièrement, surtout depuis mon AVC. À mon âge, il n’est pas question que je reste dans un fauteuil. La météo est changeante, vous ne savez plus sur quel pied danser ? Dansez quand même ! Balayez la déprime, sortez de chez vous, sortez de vous-même !
Cultivez l’égalité d’humeur !
Quand je suis entré au séminaire, j’étais d’humeur vagabonde : un jour ça va, un jour ça va pas. Je changeais de face, comme la lune, j’en voulais souvent aux autres. Malheureusement, lorsqu’on se met en colère contre quelqu’un, c’est que l’on est également en colère contre soi. On sait qu’on a un peu perdu les pédales.
Aussi faut-il maîtriser l’« égalité d’humeur ». Au séminaire, on nous disait souvent : « Cultivez l’égalité d’humeur ! Soyez toujours joyeux. »
Nous connaissons tous dans notre entourage une personne douée d’une grande douceur. Voyez combien elle est apaisante, comme elle crée l’harmonie, comme elle unit et appelle à faire de même. Qui peut résister à sa douceur joyeuse ?

Le pari de la douceur
Nous avons tous tendance à nous juger sévèrement, à nous blâmer pour nos insuffisances, nos défauts. Or il est urgent de bien s’aimer.
Le Seigneur a prononcé cette phrase que j’aime infiniment : « Je suis doux et humble de cœur. » Il l’a mise en exergue dans ce magnifique hymne à l’amour : « Bienheureux les miséricordieux, bienheureux les doux… » Il savait qu’un être doux gagne les cœurs.
Parmi les saints, François de Sales était considéré comme le maître de la douceur. Son visage, ses yeux, ses paroles et ses actes rayonnaient, affirmaient ses contemporains. Quand on lui reprochait d’aller trop loin, il répondait que la douceur est une des plus belles fleurs de la charité.
Puissiez-vous cultiver cette fleur magnifique !

Du beau temps par tous les temps
Souvent le mauvais temps est en nous. On n’en finit pas de taper sur l’autre, de souligner ses côtés négatifs. Bûchez alors votre égalité d’humeur : chez une personne, attachez-vous à sa part de cristal, même si c’est difficile, surtout si c’est difficile. Il faut avoir l’œil mystique, spirituel. Au besoin, demandez à votre ange gardien d’adoucir la situation. Croyez-moi, nous pouvons trouver du beau temps partout, et par tous les temps.
Même des catastrophes vous pouvez tirer quelque chose, sinon de « bon », en tout cas de profondément humain. Je suis chaque fois soulagé de voir combien de vagues de solidarité naissent des catastrophes. Par exemple, l’ouragan qui a balayé les Antilles, dernièrement.

Goûter à la beauté du monde
Tout va trop vite. Il est urgent de prendre le temps de la lenteur.
Comment contempler la mer, me direz-vous, si l’on pense aux milliers de migrants engloutis dans le cimetière marin de la Méditerranée ? Comment siffloter en taillant ses rosiers, si l’on pense au bruit des bombes en Syrie ? Vouloir se retirer dans le silence est difficile dans une grande ville : on entend tous les jours parler d’agressions, si on n’est pas soi-même victime.
Voilà pourquoi, depuis des années, je me retire régulièrement dans un couvent. C’est un moment merveilleux. J’arrive à 3 heures du matin. L’été, quand il fait beau, j’en profite pour m’asseoir en pleine nature et écouter les rossignols, les hiboux. Je dis : « Seigneur, ma prière, c’est eux. C’est cette nature magnifique, l’odeur des arbres… » Je prends systématiquement deux jours tous les dix jours pour cette retraite. Je loge dans un vieux chalet où l’on entend grignoter et gambader les souris. C’est superbe. Je dis la messe aux oiseaux et aux chiens.
Prenez le temps, vous aussi ! Vous avez bien de la famille, des amis qui peuvent garder vos enfants quelques jours. Lâchez tout ! Des moments de silence permettent d’apprécier la vie. Ce temps de retraite est inestimable.

Vivre dans le présent
J’entends des anciens ou des anciennes, fixés sur leur passé, remâcher leurs souvenirs. Le Seigneur nous appelle à vivre éperdument chaque seconde. Nous en avons 86 400 à vivre chaque jour. Comment les passons-nous ? Vivre dans le présent est une culture que j’ai apprise tout petit dans l’Évangile. J’ai ma théologie des vingt-quatre heures. Je ne suis pas un exemple, mais voilà comme je vis.
Je me lève à midi, parce que je me couche tard. Lorsque je me réveille, je dis au Seigneur : « Aujourd’hui, je vais essayer de faire ceci. Devance-moi, accompagne-moi ou reste derrière moi, mais ne me quitte pas. » Ensuite, je lis l’Évangile. Je relève une phrase ou quelques mots qui me frappent et je les écris sur un Post-it que je colle sur mon paquet de clopes. Ainsi, je suis sûr de le voir cinq ou six fois par jour et je me remémore la pensée qui m’a frappé le matin. Il arrive que des jeunes, pendant une conférence, me demandent quelle pensée est écrite sur mon paquet de cigarettes. Voici celle du jour : « Je n’ai de repos qu’en Dieu seul, mon salut vient de Lui. »
À trop penser au passé ou au futur, on oublie de vivre. On vit comme si on n’allait jamais mourir. La seule manière d’en sortir est de savourer l’instant présent.
N’oubliez pas nos deux prières. D’abord le « Notre Père » : « Seigneur, donne-moi aujourd’hui le pain de ce jour. » Et puis le chapelet : « Prie pour moi, maintenant et à l’heure de ma mort. » Le royaume de Dieu se trouve dans l’instant présent.
Vivez la merveille de l’instant présent. Toutes les minutes, je les passe dans l’amour de Dieu. Aimez à fond, vivez pleinement les heures présentes, investissez-vous. Hier n’est pas meilleur, demain on ne sait pas. Vous avez été créés pour une seule journée : celle d’aujourd’hui.
Ce qui est passé a fui, ce que tu espères est absent, mais le présent est en toi.

Proverbe arabe


Le bonheur, c’est maintenant
Si nous positionnons notre bonheur dans le futur, nous n’arriverons jamais à rien. Le bonheur est maintenant ou il n’est pas. Voici à ce propos une histoire rapportée par un médecin :
« Une femme me racontait dans mon cabinet, en consultation, que quand elle était jeune elle rêvait de se marier. Elle pensait : “Comme je serai heureuse quand je serai mariée.” Elle se maria, mais elle n’était pas vraiment heureuse.
« Elle pensait : “Comme je serai heureuse quand j’aurai un enfant.” Elle en eut un, mais ça ne lui suffisait toujours pas pour être heureuse.
« Elle pensait : “Peut-être que je serai plus heureuse avec trois ou quatre enfants.” Lorsqu’elle eut ses quatre enfants, elle se retrouva avec beaucoup de travail et peu de repos. Elle n’était pas vraiment heureuse.
« Elle pensa : “Peut-être que ça ira mieux quand ils seront plus grands et que j’aurai plus de temps pour moi.” Lorsqu’ils eurent grandi, arrivèrent d’autres soucis. Elle se dit alors : “Je serai plus heureuse quand ils seront partis, car je me retrouverai avec moi-même et mon mari. J’aurai plus de temps pour moi.” Et puis, lorsqu’ils furent partis de la maison, elle sentit un grand vide. Elle n’était toujours pas heureuse. Elle avait alors un travail très prenant et peu de temps disponible. Elle se dit : “Je serai certainement plus heureuse en retraite.”
« Une fois la retraite arrivée, son mari est tombé malade. Lorsqu’elle est venue me voir, elle avait soixante-cinq ans. Elle n’était pas heureuse et regardait sa vie passée en se posant des questions. Vu qu’elle avait eu à peu près tout ce qu’elle avait souhaité dans sa vie, pourquoi n’avait-elle pas trouvé le bonheur ? »
Je pense que son erreur fut de ne jamais goûter le présent.

Silence
Accomplissez votre tâche lentement, avec l’attention qu’elle mérite. « Hâtez-vous lentement », disent les montagnards. Commencez par remplir les tâches les plus simples avec amour, dans la durée et le calme, et vous vivrez d’extraordinaires expériences. Ne bâclez rien. Lorsque vous mangez, savourez chaque bouchée. Vos amis vous rendent une visite ? Ne les recevez pas à la va-vite. Le premier curé que j’ai eu à Blida prenait le temps de peser chaque mot. Le tout arrosé de silence. Le silence dégage les essentiels de notre vie.
Vos forces, vous les trouverez dans le silence et la prière plus que dans les épinards ou je ne sais quel « complément alimentaire ».

Apprivoiser la solitude
Être seul, ne serait-ce qu’un quart d’heure par jour, est une priorité absolue. Le silence et la solitude sont liés. Je parle évidemment de la bonne et belle solitude. J’aime beaucoup cette citation de frère Roger de Taizé : « En tout homme et femme se trouve une part de solitude, qu’aucune intimité humaine ne peut combler. Pas même l’amour le plus fort entre deux êtres. Qui ne consent pas à ce lieu de solitude connaît la révolte contre les humains, contre Dieu, contre lui-même. »
Emplir sa vie de solitude, de méditation, de temps pour soi renforce la personnalité et permet de solidifier ses certitudes. Ne pas supporter d’être seul déstabilise et empêche de s’affirmer pour affronter la vie à deux ou en société.

Les petits bonheurs
La première recette de la joie est de puiser dans les choses simples et naturelles de l’existence. Et puis de mitonner à feu doux. Ces petits bonheurs accumulés font la grande rivière du bonheur.
Au printemps voir les fleurs s’épanouir sur le bord des routes, entendre le chant des oiseaux dans les arbres, sur le toit, respirer une rose… Tiens ! il y a une jolie carte postale dans ma boîte. Ou une simple lettre. Lire une lettre, c’est écouter palpiter à travers les mots celui ou celle qui vous écrit. C’est repérer, dans les phrases hachées, le sens caché.
Ces petits moments existent dans la vie de chacun. Ils ne dépendent que de notre regard.

Soyez sages
Il est temps pour vous de devenir des êtres sages : pas ennuyeux, bardés de contraintes, mais libres, respectueux d’eux-mêmes et des autres, sincères, joyeux, amoureux du monde et de sa beauté. Des êtres qui prennent le temps de vivre.
Nos contemporains hypnotisés par les biens de la société de consommation sont infiniment malheureux. Incapables de résister aux mirages offerts par la publicité, ils sont pris dans une course effrénée à la consommation à laquelle ils se croient obligés de participer.

Pensées négatives
« Le bonheur humain est composé de tant de pièces qu’il en manque toujours », disait Bossuet. Mais gardons-nous de voir le verre à moitié vide.
Développer une relation positive avec soi-même est important. Il faut trouver les endroits où l’on est bien. S’encourager, surtout. Nous passons notre vie avec nous-même : il faut nous accepter, aimer l’être que nous sommes.
L’enfer n’est pas les autres, mais peut être soi-même si on se méprise, si on se délaisse, si on ne prend pas soin de sa propre personne. On ne peut ensuite que projeter ses pensées sur les autres.
Méfiez-vous des médias : ils en rajoutent en électrisant les populations par des nouvelles catastrophiques qui laissent prévoir la fin imminente de notre société, l’écroulement de notre économie : la crise, la crise, la crise…
Il est urgent de ne pas céder à ces prophètes du malheur, de résister à leurs pensées négatives.

Dictature de l’argent
Ce n’est pas en gagnant plus d’argent qu’on devient heureux. Je me souviens d’un jeune qui adorait travailler le bois, mais qui souffrait et se plaignait sans cesse que sa paie ne soit pas plus importante. Quant à son patron, chic type mais petit artisan, il ne pouvait vraiment pas l’augmenter. Un jour, j’ai conseillé au jeune de ne pas seulement couper et raboter son bois, mais de le sculpter. Pour le même salaire, il s’est lancé dans ce travail supplémentaire, et sa vie est devenue formidable !
Si l’on en fait un dieu, l’argent devient un maître tyrannique qui assèche le cœur, rend sourd et aveugle. Une des raisons principales du malheur, c’est cette course effrénée pour gagner toujours plus. Prenez vos distances avec l’argent, retrouvez vos espaces de liberté. Entrez dans une démarche de partage
Apprenez le don aux autres, la générosité sans limite. Renoncez à vos rêves fondés uniquement sur le gain, le bénéfice et le profit. Le monde du « moi-d’abord-et-les-autres-je-m’en-fous » ne peut que vous rendre triste et sombre.

Goûte à la beauté du monde
La beauté, si on ne la voit pas, on l’invente. La présence unique d’une personne est comme la beauté d’une fleur. Les roses d’un massif et leur parfum, comme les joues d’un nouveau-né. Je suis également ébahi devant la beauté de cette intelligence humaine qui a su construire Notre-Dame de Paris, la cathédrale de Reims, la mosquée d’Istanbul, qui a peint les fresques de la cathédrale d’Albi…
La beauté vous donne la paix. Henri Bergson disait : « […] c’est la grâce qui se lit à travers la beauté, et c’est la bonté qui transparaît sous la grâce. »
Depuis que je suis tout petit, la nature m’éblouit. Je suis franciscain dans l’âme. Je passerais des heures à contempler un champ de fleurs ou un paysage du haut d’une montagne. Je n’irai malheureusement pas jusqu’à faire comme saint François. Un jour, un pêcheur de la région de Rieti lui offre une tanche prise dans un lac. François la remet à l’eau en recommandant au poisson de ne plus se laisser prendre.

Développe tes cinq sens
Nous vivons avec cinq sens sans y prêter attention. Je crois que nous devrions les réapprivoiser, et mieux les protéger.
Sachons nous en servir avec un maximum d’efficacité.
L’odorat est un sens souvent négligé. Il est très difficile de décrire une odeur à quelqu’un qui ne l’a jamais sentie. Il en existe sept catégories. L’odorat est inexplicable et mystérieux.
L’odeur nous submerge. Je me souviens parfois d’une odeur qui arrive sans que je m’y attende : l’odeur des tartines grillées de mon enfance, que faisait mon grand-père, me revient chaque fois qu’en Provence, au bord de la cheminée, j’approche un morceau de pain du feu avant de faire fondre dessus un peu de beurre salé. Je retrouve mon enfance immédiatement et je me sens heureux.
Je mange peu. Je ne prends qu’un repas par jour, mais j’ai mes plats préférés. J’adore le pot-au-feu. Si, par bonheur, je me rends à dîner chez des amis qui m’ont préparé un bon pot-au-feu, je salive un kilomètre avant d’arriver ! Sentir l’odeur de la cuisine avant de déguster votre mets favori est un plaisir immédiat et sans pareil. Couper un fruit et le porter à sa bouche, croquer un chocolat, le faire fondre lentement et découvrir toutes les nuances de ses saveurs : bonheur tout simple, mais bonheur tout de même.
Et contempler des paysages, des couleurs, des fleurs !
Et quand les mains remplacent les mots… Notre peau est messagère d’une infinité d’émotions. Toucher et être touché pour ne pas devenir intouchable. Se toucher, se serrer n’est pas impudique. Le bébé raffole du contact. Il se blottit contre sa mère. Il a tant besoin d’être câliné, caressé.
Sentir la douceur d’un tissu sur sa peau ou la fluidité de l’eau en nageant dans la rivière, apprécier la consistance de la neige… tant de sensations qui rendent heureux.

Balbutiement
J’aime cette formule étonnante de saint Antoine : « Le moine n’est jamais aussi près de la prière que lorsqu’il ne sait pas qu’il prie. » Je ne sais pas prier.
Je balbutie seulement.
Je sais, par contre, que la prière est ce qui me rend le plus heureux.
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Soyez toujours joyeux
En lisant l’Évangile à treize ans, j’avais retenu cette phrase du Christ : « Soyez toujours joyeux. » Mais comment être toujours joyeux ?
 
Des définitions de la joie et du bonheur, il y en a des milliers. En réponse au « Questionnaire de Proust » : « Le bonheur parfait selon vous ? », l’abbé Pierre disait : « L’espérance d’être ami de Dieu. Mais le plein bonheur est impossible si, comme moi, vous ne fermez pas les yeux sur la souffrance de milliards de gens, dans le présent et dans les siècles passés. »
La joie de la Résurrection
J’entends parfois certains me confier : « Mon père, j’en ai tellement vu dans ma vie… » Bah oui ! Je pourrais dire la même chose. Mais la carte d’identité du chrétien, c’est la joie : la joie de l’Évangile. Il existe aussi une forme de joie dans la Croix et dans les souffrances de la vie. Nous, chrétiens, faisant confiance à Jésus et vivant dans l’espérance, nous ne pouvons vivre sans joie.
Un jour, quelqu’un m’a déclaré qu’il ne pouvait pas croire en un Dieu qui permettait tant de souffrances. Un jeune à côté de moi lui a répondu : « Moi, c’est à cause de cela que je crois en Lui, car quand je me tourne vers Lui en disant : “Qu’est-ce que Tu fiches ?”, le Seigneur me répond : “Et toi, qu’est-ce que tu fiches ?” »
La joie peut éclater en toutes circonstances. Même, de façon surprenante, à l’occasion d’un enterrement. Je me souviens de celui d’un jeune, une cérémonie magnifique. Toute l’église chantait à plein cœur. Ses copains jouaient de la guitare, pour animer la messe, des morceaux qu’il aimait. C’était triste évidemment d’enterrer un enfant de quinze ans, mais la joie de la Résurrection était là.
Au sujet des disparus, un grand mystique soufi a dit : « Quand vous nous chercherez, cherchez-nous dans la joie car nous sommes les habitants du monde de la joie. » Nous pouvons en dire autant, nous chrétiens. Si nous pensons vraiment que l’autre est parti en Dieu, il est dans la joie de Dieu.
L’épreuve est une joie puisqu’elle produit en nous la persévérance. À la fête de l’Assomption, Marie nous invite à partager sa joie. Elle est montée directement au ciel. Le Seigneur a voulu saluer sa pureté infinie, sa bonté et sa joie. Elle a pourtant vécu terriblement : elle a vu les ovations accompagnant le passage de son fils, mais aussi les critiques, les menaces, les insultes et surtout le calvaire. Or le Seigneur a voulu qu’elle parte joyeusement.

De sacrés conquérants
La joie dont parle Jésus est celle que l’on éprouve au milieu des insultes, des calomnies et des persécutions. Même si vous vivez dans la souffrance, dans les difficultés de toutes sortes, vous devez conserver la joie, c’est ce qu’il nous dit. Telle est la croix dévolue à tout chrétien.
La grande affaire de ces quatre décennies, pour moi, a été de rencontrer des personnes blessées. Et inlassablement. C’est la joie de chacune de mes matinées, dès mon réveil. « Je vais rencontrer des personnes humaines. Fais, Seigneur, que je les aime, les écoute, les console », voilà ma prière quotidienne.
J’ai rencontré des gens rayonnants de joie et d’espérance, une fois qu’ils avaient surmonté leur douleur.
Acceptons le plaisir de réussir et la joie qui nous tombe dessus.

La joie du pardon
En tant que chrétiens, nous avons la joie de savoir que Dieu nous aime « malgré tout ».
Dans l’Évangile, l’histoire de l’enfant prodigue m’a toujours fasciné. Ce fils demande de l’argent à son père pour s’en aller à droite, à gauche mener une vie de débauche, perd tout son argent, et en vient à manger les mêmes glands de chêne que les porcs. Il décide alors de rentrer chez son père. Ce dernier, qui l’attendait, le retrouve avec bonheur.
Son autre fils, qui n’avait pas quitté la maison et travaillait tous les jours, proteste : « Père, tu as un beau culot ! Tu accueilles à bras ouverts ton fils qui a dilapidé ton argent. » Et le père répond : « Oui, mon fils qui était perdu est revenu. »
C’est pour moi l’une des plus belles histoires de l’Évangile : la joie de celui qui demande pardon et qui rentre au bercail.
La joie, c’est le pardon. Je connais des gens qui ont pardonné au bout d’années de rancune. Quelle joie vivent-ils alors ! L’obstacle à la joie, c’est de baisser les bras après un échec, de se sentir impuissant à la suite d’une faute, et surtout de perdre confiance en un Dieu qui s’occupe de chacun de Ses enfants. La disparition de toute joie est due principalement au découragement.
Sachez que pas un oiseau ne tombe d’un nid sans que Dieu ne s’en soucie ! Il nous l’a promis.

Se réjouir de la joie de son voisin
Quelle lutte pour chercher chez l’autre l’être de lumière enfoui dans un magma parfois peu attirant ! Quelle joie de voir des yeux s’illuminer quand on repère la part de cristal dans un être et qu’on la lui révèle.
Quand un jeune m’est confié par le juge, au début il me regarde de travers. Il se dit : « Qu’est-ce que c’est, ce curé ? » Un ou deux mois plus tard, il me regarde en face, et dans ses yeux je lis la confiance. Il sait enfin que quelqu’un l’aime. Je ressens alors une joie très profonde.
Être capable de trouver sa joie dans la joie de l’autre : voilà le secret du bonheur.

Georges Bernanos


La joie est comme un boomerang
Dieu aime celui qui donne avec joie. Un cœur joyeux est le résultat d’un cœur brûlant d’amour. Combien de vies manquées parce que repliées sur elles-mêmes ? Combien de vies réussies parce que pleines des autres, de leur cri, du partage de leurs joies et de leurs peines ?
N’ayez crainte, la gratification viendra sans que vous la cherchiez. Plus l’amour et le don aux autres sont purs, plus la joie revient comme un boomerang, ultime récompense de celui qui donne avec le sourire, sans rien attendre.
Connaissez-vous les « Dix commandements de la joie », de Gaston Courtois ?
 
1. La joie à Dieu demanderas,
chaque matin fidèlement.
2. Calme et sourire montreras,
même en cas de désagrément.
3. En ton cœur, tu te rediras :
« Dieu qui m’aime est toujours présent. »
4. Sans cesse, tu t’appliqueras
à voir le bon côté des gens.
5. La tristesse tu banniras
De toi impitoyablement.
6. Plainte et critique éviteras ;
il n’est rien de plus déprimant.
7. À ton travail, tu t’emploieras
d’un cœur joyeux allégrement.
8. Aux visiteurs réserveras
un accueil toujours bienveillant.
9. Les souffrants réconforteras
en t’oubliant totalement.
10. En répandant partout la joie,
tu l’auras pour toi sûrement.

Larmes de joie, joie du don
Un chrétien triste est un triste chrétien… L’Église occidentale manque souvent de joie. Au cours des eucharisties que je célèbre, je vois parfois de mornes assemblées qui murmurent à peine leurs prières. Chaque fois que les gens chantent dans une église, je les salue et les remercie.
« Quel bonheur de se trouver entre frères et sœurs ! » disent pourtant les Psaumes. Quelle joie éclatante inonde les jeunes à travers les prières, à travers des eucharisties très adaptées, à travers la fête, à travers les chants ! Quelle merveille de se baigner au milieu de cette foule de jeunes venus partager une immense jubilation ! La joie est prière, la joie est force, la joie est amour.

Vivez pleinement
Au lieu de vous écraser, les difficultés de la vie doivent être vos maîtres intérieurs : si vous les acceptez et les assumez, elles ne seront pas des handicaps.
Le monde a besoin de vous. Vivez avec le monde d’aujourd’hui. Le passé n’est pas meilleur que le présent, l’homme a toujours été débile, fou, et en même temps appelé à la sainteté. Arrêtez de dire que demain sera « apocalyptique ». Vivez aujourd’hui. C’est le Seigneur qui nous l’a soufflé : « Donne-moi aujourd’hui le pain du jour. » Le meilleur moment de votre vie, c’est aujourd’hui.
Je ne le répéterai jamais assez : il faut vivre pleinement ses vingt-quatre heures, s’investir, donner tout l’amour possible. J’ajoute cette formule que j’aime bien et que je cultive : « Vis de telle façon qu’à ta seule façon de vivre, on pense impossible que Dieu n’existe pas. »

Trouver la joie dans la croix
La vieille marchande de fleurs souriait, son visage ridé rayonnait de joie. La personne qui lui achetait un bouquet lui dit :
« Vous semblez bien heureuse !
– Pourquoi pas ? Tout va bien ! ».
Elle était si pauvrement vêtue et semblait si fragile que sa réponse surprit sa cliente.
« Quand Jésus a été crucifié le vendredi saint, cette mort a été terrible pour le monde entier, continua-t-elle. Et trois jours plus tard, c’était Pâques. Alors je sais que, quand quelque chose ne va pas, il suffit d’attendre trois jours et, d’une façon ou d’une autre, tout finit par s’arranger. »
Chaque fois que j’ai des ennuis, je me souviens de la fleuriste et j’attends trois jours.
Les êtres de conviction sont toujours heureux.
Il faut un grand discernement pour trouver le bonheur, il faut le goût de vivre. Dieu peut nous le donner, il faut le Lui demander, rechercher cet appui indispensable.

Parlons de la joie
On parle tout le temps du malheur, des épreuves… Parlons aussi de la joie ! Nous avons tous soif de bonheur. Justement, la joie est formée d’une multitude de petits bonheurs. Ces derniers sont actuellement malmenés car les « marchands de bonheur » nous emmerdent du matin au soir : la publicité, la consommation… On nous fait croire que le véritable bonheur, c’est le prestige, l’influence, la notoriété : une connerie de grande envergure !
Dans les Évangiles, lorsque le terme « heureux » est employé, ce n’est pas pour dire : « Heureux serez-vous si vous faites ceci ou cela », mais pour exprimer d’abord une joie. « Heureux vous qui êtes doux, vous avez le filon, le secret du bonheur. »

Le don
Un jour une femme très bien habillée frappe à la porte de la permanence. Je la fais attendre un peu en maugréant : « Encore une qui va me donner vingt euros pour un bouquin dédicacé. » Puis je la reçois dans mon bureau, elle commence à me parler et je n’ai plus envie de l’arrêter.
Plus elle s’exprime, plus la joie l’illumine : « Voilà, mon père, j’ai longtemps cru que le bonheur, c’était d’acheter. Je suis rentrée un jour de vacances et j’ai trouvé la porte défoncée, l’appartement pillé. Je n’ai eu qu’une pensée : “Pourvu qu’ils n’aient pas pris le bracelet en or serti de diamants”, parce qu’il appartenait à mon arrière-grand-mère.
« J’ai fouillé dans l’appartement et je l’ai trouvé ! Heureusement, mes petits-enfants l’avaient peint et les voleurs n’ont pas imaginé qu’il avait de la valeur.
« Je suis venue vous donner ce bracelet, pour que des enfants aient le bonheur de vivre dans votre ferme en Provence. »
Cette dame s’appelait Madeleine, comme ma mère.

La musique du silence
À la campagne, écoutez dans le silence le chant d’un rossignol, ou d’un hibou le soir. Quand j’arrive dans un couvent et que je suis trop crevé pour prier, je me mets au pied d’un arbre. Il y a toujours un oiseau qui se balance à côté de moi, ou pas loin, et qui chante. Et je dis : « Seigneur, voilà, ma prière, c’est la prière des oiseaux ! » Quel bonheur d’écouter la nature, d’en sentir la mélodie.
Je me souviens d’un jour de printemps. Je montais dans les arbres et, d’un seul coup, j’entends comme de multiples éclatements. C’est le soleil qui faisait exploser les bourgeons. Ce n’était pas un boucan d’enfer, mais de paradis.
Quel moment merveilleux !
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Bouge-toi, la vie est belle!

Philippe Rey









